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tenant von Forstner. 

La grève des cheminots 
de l'Afrique du Sud 

Un soulèvement aux mines de 
Jagersfontein • Violent com
bat entre les indigènes et les 
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K , lu janvier. — L'ordre a 
•..«nia à la garnison d'envo> 
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LA MOBILISATION DES TROUPES 
1 mvie i . — On a 

' troupes 

1. infanterie l^sare 
r 

-I déjà 
nrté», oin-^i que 

ARREeTTATION DE MILITANTS 
OUVRIERS 

— M. Counertv. p ié-

. inprison-

cacaer bjets dans an coin d< 
la maison où ii 

la police, a chaudement 
ix qui ont plu

sieurs t i i ie au cours ce l'a-res-
tation de Femand Arouis. II a en outre pro
posé au ministre de l'intérieur de décerner des 
récompenses au sous britrailier Joseph Mar 
tin. trente-neuf ans. ainsi qu'aux agents Louii 
Thricuit. Maurice Bardin. Ju! -s Prédmi, Qeor 

T ibuchcr , Edmond Gucrin et Léon 
Delaporte. 

La disparition mystifiées! île I taiwa 
A-T-IL ETE ASSASSINE? 

LamJi rneau, 10 janvier. — La brigade nio-
ncmète, depuis Quelques jours, 

sur la disparition singulier,' de M. Louis 
Cadvou, i i té de so ans. administrateur délé
gué de 1 usine de la Grand'Palud, située a la 
Forest. à deux kilomètres de Laoderneau. 

M. Cadvou, ancien avoué i Morlaix, avait 
pris, il v a ciuatre ans, la direction de cette 
imDortante usine, qui fabrique de la cellulose 
oour coton-ooudre. Il résidait habituellement 
à Paris, o i . rue du Cherche-Midi, avec sa 
temmt et un enfant, et venait très fréquem 
ment séioumer à Landerneau On le vit pour 
la dernière fois dans cette ville le 28 décem
bre, dans un compartiment de première classe. 
du train allant à Vrignegan, ou il possédait 
une propriété. Il était attendu à Paris, le 
i w ianvier. Ne le voyant pas arriver, sa fem
me, avec laouellc il est en instance de divorce 
s'inouiéta et Dria M Cloarec, député du Fi
nistère, ami de la famille, d'aviser la police. 
Mme Cadvou exprimait de vives alarmes ; elle 
craignait, disait-elle, que son mari n'eût été 
assassiné. 

Des recherches furent immédiatement opé 
Morlaix. où M. Cadvou a un pied-à' 

terre, à Kerenstcr. où il possède une villa, à 
Landerneau et à la Forest : toutes les investi
gations demeurèrent infructueuses. 

L'hvoothèse d'une fugue naraît devoir être 
écartée. La vérification de la comptabilité de 

1 établi auc toutes les écritures étaient 
en rèele. et l'on sait, d'autre part, que M. 
Cadvou n'avait a sa disposition, au moment 
de sa disoaritain. au'une somme modeste. On 
n» croit nas r*n plus Ï un suicide, mais plu
tôt à un accident, ou. suivait l'opinion de 
Mme CaHvou. à un crime. -

Pour l'instant, 'a ]>olice n a aucune priste 
sérieuse. 

LES UAAGEIIS DE L'AUTO 
AFFREUSE MORT D'UNE FEMME 

,* Rochelle, 10 janvier — Un terrible ar-
<ulen! •«est produit prèo de Saint-J-an-d'An-

lulien Tuaàbc, notaire A Surgères, 
. lu'ampagné de Mme Tuzèue, «enduisait 

..moMÉi, lorsque quelques f lammes 
•erent du moteur Avant que M. 

T n x è t e ai l pn arrêter s a machine . Mme Tu-
/ èbe prise de peu*, s'élançait subitement 
<ie l'auto «-n marche. Retenue par sa rate, 
,11,. tut «rainée sur le sol et, lorsqu'on la 
vefjSV*, este perdait le sang par la bouche 
•<t tes areijlea et ne donnait plus s igne de 

Le docteur 3«nohère.-, rtsévenu oV 
• luent, s e rendait en toute hâte aupr.'-s da 
U v i c t i m e ; il « m s t e t e i t une fracture du 
crâne. Transportée à l'hopiLil de Samt-
.lean-d'AnwMy. Mme Tuzèbe ne tardait pas 
;, rendra le dernier soupir. 

Le passé du ioti de l'Elysée 
IL AVAIT D M A ETE INTERNE 

Paris 10 janvier. — Nous avons relaté hier 
le» circonstances de la scène tragique qui se 
« rmina dans un immeuble de l'avenue Per
çus» r»ar la tentative de suicide d'un «salheu-
reux dément du nom d'Axouis. Ce dernier a 
subi avec succès l'opération de la laparato-
ruie. Son état était cependant encore très grave 
a matin A la suite de l'enquête menée sous 
a direction d~ M. Fagard, commissaire de 

uolice, il a été établi qu'à maintes reprises 
\rouis avait donné des preuves de dérange
ment eiental. Lorsquil quittait une maison, 
il avait la manie de dérober une arme : ces» 
ainsi qu'il emporta un poignard quand, en 
,c , , , . U abandonna le service de Mme Goura, 
nui fut assassinée entre Fontainebleau et l*a-
I is par Michel et Graby. En août 1913, Arouis 
tut arrêté aux Cnamps-F.lysées, où il se pro-
«xtenait pied» nus. armé d'un poignard. On 
J'interna pendant quelques moi» à Bicêtre. t n 
mars 1911. d <**n a u service de M. Koutnet-
vo(. où il resta jusqu'au i " janvier dernier. 
II partit en dérobant le sabre japonais dont 
il se servit pour se percer le ventre. 

Enfin le malheureux avait, en empruntant 
une somme de vx> francs, acheté ces jours 
derniers une machine à écrire qu U était aHé 

Le cochon aux billets de banque 
UNE AMUSANTE HISTOIRE VRAIE 

Mende. 10 ianvier. — M. Rieu, propriétaire 
agriculteur à Chasseradès (Lozère), s'étant 
rendu dans son écurie pour reprendre sa veste 
qu'il v avait oubliée auparavant et dans la 
poche de laciuelle se trouvait un fcortefeuillc 
contenant une somme importante'en billets 
de baïKiue. constata nue ce dernier objet avait 
été retiré de la poche et allé-'é des papiers 
bleus Vêtement et portefeuille gisaient d'ail-
Uwrs éoars sur le fumier, et comme dans l'é
curie vivait en liberté un superbe cochon des
tiné à la charcuterie, l'agriculteur ne douta 
pas un seul instant que son voleur ne fût le 
compagnon de saint Antoine. Comment s y 
prendre oour lui faire rendre gorge? L'on 
ne vit ou'un moven : le tuer et lui arracher 
des entrantes tes billets avalés. Cela fut fait 
sur l'heure Mais le charcutier eut beau fouil
ler dans le ventre de l'animal. B ne put mettre 
la main sur la moindre parceHe des préaeux 
paniers. 

Oueloue habile voleur s était-il emparé des 
billets de baoaue et avait-il disposé les choses 
de façon à faire égarer tes soupçon» sur le 
cochon ? On ne sait. Quoi qu'il en soit, l'aven-
tare a M surtout teueste oour le paysan et 
son cochon on! y ont perdu l'un son argent 
et l'autre la vie. 

Dans la Région 

LE ROLE DE LA SESSION 
10 rôle complet de la sess ion des 

\aa tecs du Nord qui s'ouvrira à Doutai le 
lundi 10 janvier 1914, sous la préstdenco de 
\ L Lelrançois. conseiller. 

LUNDI 1«1 JANVIER 
MŒL ; nS A QUAROUBLE.— Louis Obert, 

37 ans, s a n s prolession, à Onnaing, est in
culpé d'avoir, à QuaroubV\ le 6 novembre 
11)13 c o m m i s <m attentat aux moeurs sur te 
jeune Marguerite V i t e , âgé do moins do 13 
RM. 

4 témoins.. 
INCENDIE VOLONTAIRE A FLINES-

LEZ-RACHES. — Joseph Morelle, né à Ht-
aes- lez-Raches, le 20 novembre 1887, jour
nalier à Flines-lez-Rac-hes, accusé d'avoir 
Le 27 novembre 1913, mie te feu à Funee-
lez-Raches, à une j n e u l e de paiMe apporte-
naxit à M. Henri Dupret, 

5 témoins. 

MARDI 30 JANVIER" 
MŒURS A ROUBAIX. - Désiré Lan-

drieux, 34 ans , marchand de légumes, né et 
demeurant à Roubaix, est accusé d ur1 at
tentat aux m œ u r s commis le 2 juin lJld, 
sur le jeune Jean-Baptiste Dohar. âgé de 
moine de 13 a n s . 

5 lémoine. 

^ \ \\ \-

de 3 cou; 1 f r ! ont deternirne U 
mort de M dpi 

1U ttinoins. 
MERCREDI « JANVIER 

VOLS QUALIFIES ET TENTATIVES D E 
Mi:i RTRES \ RONCQ. - Jos*pli i 
Vervaeche, né ) e 3 avril I89& à tteu 
journulitT, est 
H et 25 juill.l. 1913 et 2 aôOI 1913. cnrnni 
dee vote auaJiliéa au préjudice de Je 

u> ti t« de donner volontaii' 
nit-iit la mort a MM. Jean O s i t » 
Chailet et Joseph Hoste. 

8 témoins. 
ATTENTAT8 A LA PUDEUR A FOUT. 

MIES. — Godin I.ouis-KrancoLs, 47 ans, ni! 
tacheur a Fourmfc», e s t accuse d'avoir en 
cette ville, en 1910 et 1911. commis des a! 
tenfats k la i<udeur aur sa fille GahrieU<'. 

• de moins de 13 ans. 
4 témoins. 

JEUDI 22 JANVIER 
TENTATIVE D'ASSASSINAT A MALO 

LKS-BAIN8 — Our les -Augus te Scheer-
seen, 17 ans, né a Dunkcrque, journalier .i 
Mato-les-Bains, m* a ccusé d'avoir, le 13 
novembre 1913 tenté de donivcr la mort à 
Watkenaera / 

La pnemêditalion a été établie. 
7 témoina. 
ATTENTA'] A LA PUDEUR A MASNY.— 

Louis-Pierre Duanont 32 ans, né à Aubigny 
aiu-Bac, mineui' 1 Maany, t>st accusé d'at-
Uiitals à la pudeur enniniLs en cette 00m-
nuin.; en 11)12 et 1913, sur sa fille Elise-
laabaBe, âgée ue nioiiis de 13 ans . 

0 Vomotns. 
VKNDREDI 23 JANVIER 

L'ASSASSINAT DE LA RENTIERE DE 
SIN-LE-N'Oni.E. — Adolphe Vandroth, dil 
« Maguenesse », 1S ans, charpentier, ad et 
demeurant h S-in-le-Noble, et Victor Petit, 
17 ans Journalier, ni à Sin-le-Nobte, de
meurant à Douiii, sont accusés d'avoir, ù 
Sm-le-NotM-, le 17 févri"r 1913, commis * 

r.i.sjissnuu sur Mlle Ak» ï s ' \ 
ans, rentière, et d'avoir ensuite CTHTWTMS 'm 
vol qualifié en la demeure de leur v ict ime 

Vandroth, euJ, es>t accusé d'une tentative 
da vol qualifie commise le 25 janvier 1913, 
au préjudice da 

13 témoins. 
Défenseurs : Mes Esoofficr et Delangre. 

SAMEDI M JAN-\'lER 
MEURTRE, COUPS ET BLESSURES A 

VALENCIENNE& — Joseph Polrt, 20 ans, 
•••mater h 

T n t i i - S i ! ! iiomicirle vo
lontaire conuii t sur le 
personne de Théodule Ik'mei! , 

Muermiui Mootard, né à Sl-Mi.hel (Belgi-
cp»e\ 25 ans, teraseiej- à Tritli-St-Léger ; 
Loaryck Joseph, né à Brades, 21 ans , ou
vrier d'usane à Valenciennes. sont accunés 
de coups et blessure^ volontaires, dc'iit con
nexe. . 

11 témoins. 

LUNDI 26 JANVIER 
ASSASSINAT A RERLAIMONT. _ Er

nest Queiié*, y a n S i „é à Berlaiinont. jour
nalier, es t accusé d'avoir voloritai/wnent 
donné la mort a s a fonune née Marie Adol-
phine Flament. 

INCENDIE VOLONTAIRE A WTNNE-
ZEELE. — Julcs-Léopoid Pallier, né le 18 
mai 1875, A Stenvoorde, ouvrier agricole. 
sans domi«W fixe, e«t accusé * w * 
Winnezer-le, l e 15 ociobro 1913, mi s »c W11 »r 
une grange. 

MARIM 27 JANVIER 
ASSASSINAT A NEUF-MESNIL, — Pan! 

Marche, 36 ans, herbager à Clairfontaine, 
est accusé d'avoir à Neuf-Mastril, te 30 oc
tobre 1913, aseasiné le aieur Edouard Gra-
vet. 

ATTENTAT A LA PUDEUR A MARLY.— 
Jean-Beptista Delfossez, né i Saultain, M 
ans. journalier, est accusé d'avoir, à Mariy, 
le 14 novembre 1913, commis un attentat 
à la pudeur sur la )eune Estelle Gourdin, 
âgée da moins de 13 ans . 

MERCREDI 28 JANVIER 
ATTENTAT A LA PUDEUR A LILLE. — 

Louis-Joseph Walschaert , 40 ans, n é à Ro-
naix (Belgique), e s t accusé d'avoir à Lflle, 
commis un attentat à la pudeur sur Made
leine Boisseau, âgée de moins do 13 ans . 

4 témoins . 
Défenseur, Me Macqnmrt. 
MEURTRE A AVNfEULLIN. — Charles-

Louis Cliqiiennois, 27 'ans, né k AnnoBullin, 
ouvrier mineur, est accusé d'avoir, à An-
noeuHin, la 12 octobre 1913, donné volontai
rement la mort à s a femme, née Marie-
Louise Guilbert. 

Défenseur, Me Macqwrt. -

JEUDI 29 JANVIER 
MEURTRE. TENTATIVE DE MEURTRE 

ET INCENDIE VOLONTAIRE A DBNAIN. 
— Kaiser Amold, 22 ans, né à RuUar (Alle-

. bri<iuetier a L>enain, est accusé 
d'avoir, le B juillet, à Denain, commis un 
meurtre sur Agnès Wogt , sa belle-sceur, 
une tentative de meurtre enr son frère Fer
dinand et un incendie volontaire. 

Défenseur, Me Treifous. 
ATTENTAT A LA PUDF.ITl A LEF*-

FRINCKOUCKE — Faustin SCyer. 77 ans , 
n é k Diamand (Martinicfue), chauffeur à 
Leffrinckoucke, est accusé d'attentaits à la 
pudeur carntnis en cette commune sur la 

1 inMua Marie, Agé de moins de 13 
iUls. 

VENDREDI 30 IANVIER 
D'ASSASSINAT A TAIS. 

NIKfifcS-Sl R-HON 
'avoir à 

mis une 1 ;.t s u r IIulK.rt 
Pu turc. 

V d l . S QUALIFIES ET COMPUCITE A 
CAMI!I!AI. 

me Hufcai 

en 1812 
• ••> rte la 

du i''..rnpii«vs éf '•••- vols. 

SAMKM SI JANVIER 
\*OLS OUAI.IITKS AU CATEAI 

CMTII .ON El' LANDREC11 
W.il l ivmez, Dé le II mai 1S80. à 'Ouiévy, 
journalier, s:ms domicile f ixe et fo 

• CatU'lr.'re.s, j ow-
nalier, sans dimiefre five. acruaés d'avoir, 

1918 fl notamment dtans la 
nuit dû . '• n bre.eoaamia des vols 

. Or», Catiiton si Lan-

[iiils eu-
. v v i e . 

média te-
meut prix •ni'te 

j'.urd'liw dunancàe II j«nvitr, à ;i h e m e s 

1!' u iu AI;, >i 3 l i eu i ï s . 

A ViVion 
tenu jeudi n 10 

ii 1 . du matin d a n s . u n e taille de i.i foaajj 
riUml PO l i l i iav pelldutll 

I 
IDJ ur Valéry Souvngi fut recouvert 

e,it.i< -n m. ut par les ferrci trouKe* et il fal 
lut un certain lenipa po»r le dégager Me-
Uw»* dai <• • t trans|Ki! ' 
i" t» il de Bruay, il y • midi à 8 

'nre du bassin! 
I.'infprtnné mineur était i\«é de i;'' mis. 

m .-.ne d pore de 1 ei tes mor-
t- Is oui été t ':• ugin, sori du-
'fliicile, où se fera i'inhuniotiu'i. 

A ARRAS 

La double tentative d'assassin? .t 
D'EIRUM 

ORIOUE. L'ASSMSsIN H H K ^ U M C , A ETC C ON-
t-HUKte MVCO LcUX V|UI KAU.LlKi .n l 
El tic aiLb « I U I I M » . — L t M t u n i n I L I I 
NlB. — MAIL, litUA-UI L'AUUU&bNT > uM-
WHÂHIHIIT. 

'jnmatli ai .cs-uudi, IL Godefroy, jui,'e it'nis-
rruuuun, et auu Gomnus-graUau, M. un catet, 

ê aeut letiuua a LUUu puur pi'oeeuef a lu le 
COUSUtuSun ue la UuUuie tenuiuve I I M K j>»iuat 
cuuimlse auv M. l 'uuiipe WiUeival et s. 1 beeur 
June WUMrvai, veuve tteyter, le U ue teniuie 
Ueimer. 

Mucul Brique, l'auteui .'te con
duit sur les lieux uuur e u e cuiilruUte avec les 
VU.UUM4. 

Ucijuià sou arreatutiun, Orique a toujuurs 
énergiqueuient île s'ui iiuiui «nce 

U autre part, la WJUUI de U. WuTw.-val avait 
.leclaio y une lucuu îuiluclla avoli.- recoutiu 
Lingue couuue sua ajzraaseur. Cèpe udant, sa
medi itiutin, a un personne qui lui 1 usait : « 81 
ue a était uu» Un„'Jt I » elle iei/ui ^lit . . j ui 
bien cru le reconnaître ». 

La puuutatmu. gui, le landawaii 1 du crime, 
accusait neuciueiit DOqua, acml ;ie urtuelle-
uienl se réserver. 'Juui qu'il eu su u, l'individu 
qui tenta «l'assassiner M. Wuj<. v n chercha a 
i.ure d'une pierre deux couus, car 

. a de cuuibriocr I a maison du 
voisin M. Outrebun. 

C e 1, avant la tentative d'assas sinat que l'on 
apéra ohez M. Outrebun et ces ., rroiuon, en 
passant au-dessus lu mur de la ) propriété de ce 
dernier nue le meurtrier se lend jt dans la cour 
Je M. VVillcrval. 

LA COHFRONTATI ON 
A son arrivée à Etrun, le ju je dlnstructlon 

a a nouveau Mine ve ave Iteyier, née 
Julie Willerval. 

Avant de la laisser parler, 'le magistrat lui 
lit remarquer que si elle n e t lit pas sûre d'a
voir reconnu Urique, elle de -vait le déclarer. 
Mme veuve rteyter renouvela alors ses premiè
res déclarations et accusa Dr) que 

Ce leruier fut ensuite cpnf ronfcê avec elle et 
protesta une fols encore d e son innocence, 
ajoutant que si on l'accusa tt c'était DOUX se 
débarrasser i e lui. 

Mme veuve Reyter accusa formellement Dri. 
que en lut disant . « C'est bi en toi qui es venu 
le U décembre pour aasastuner mon Irere 
Drique protesta encore. 

LA U I H I OU ORAMB 
On ru alors refaire à Drl.,iue le chemin que 

prit l'agresseur pour se re> i dre a la chambre 
de M. willerval. 

Drlque fit semblant le n e pas connaître la 
maison. 

Le juge d'instruction alla dans la chambre 
de M. willerval qui reposait sur son Lit et dont 
lé tat s'angrave chaque j our. 

Comme a Mme Reyter. le magistrat dit à M. 
Willerval que. s'il n'éta It pas certain de la 
culpabilité de Drique. il 'devait le déclarer, car 
le maintien de ses prem tères déclarations en
traînerait pour rtnsulpé la peine des travaux 
forcés. 

M Willerval dit alors • « l e l'ai bien reron. 
nu, mon meurtrier ; c e s * Marcel Drique ; j'au 
rais bien voulu qu'il scat devant moi pour le 
lui dire > 

On fit alors entrer D rlque M. Willerval af. 
flrm» encore qu'il le rrmonnaissait malgré les 
protestât! au de Drlquo. 

noritatiou pri* fin 
Une fois au rez-le-ch;aussée, Drique fut inter

rogé à nouveau et. ui nme on lui répétait les 
accusations O s victimjM, il dit : • Si c'est ca. 
je ne narle plus •. 

Le Parquet a poursnrvl son enquête jusque 
vers six heures : il es» rentré a Arras à sept 
heures quinze. 

Ecrasés sous des écoulements 
A RouVroy-Nouméa 

Un terrible acc ident est survenu hier ma
tin M a fosse numétxi 2 <\" Drocunrt. 

Un minem, Carlo Theontnle, âgé de 37 
0: s, père de trois cn lant s , était occupé à 
fabatafic du charbon à la taille de la voie 
de fond du levant de la vallée numéro & 
veine numéro 11 couchant, à l é l u s e de T0G 
mètres. 

11 frappait dans l a levanture de la voie 
epiand tout à coup il fut pris «ous un écou
lement oceasionn-i par une coupe de terrain 
.pu pa?sait le long du bois de frnd et qui fit 
céder le boisage qui était fKit régulièremf nt. 

Les camarades du malheureux Humez Mo
deste, Catteau Henri et ceux de la taille voi
sine accoururent auss i tô t pour lui porter se-

Dernière 
Heupp 

L'ABBE LEMIRE 
frappe officiellement g», 

fOé %Otr» correspondant particulier) 
Ilazebroti'k. 10 janvier. — Go soir, à e ix 

une foule énorme stationnait de-
leur du u Cri 

heures, fut vivement acclame. Tout le Con
seil d'administration du a Q i des Flan-

M. I.emire à la télé, k; recul 
na dans ^a maison, Uc; la au local du 

journal. 
La i< '• '.• Boaia '. \ 

« Cri » ! C'est Lemire qu'il nous fan* ! 
M. Monte, très ômu, remei-ua ainsi quiu 

M tendre . 

et se fui raSDertiee, !e Conseil d'admiiiistra-
t;on du journal se réunit et duScii!;. 
rie» changer à sa liijiiu de conduits et da 
continuer de pOI 

Dema.n, daiië les «'"lises, on lira la. sen
tence de :i du . Cri des R a n -

M. l u n u l e et ses ainis ont recom
mandé le calme. 

M. LLMlUli SOC3 LE (X)I'P 
DE L'INTERDIT 

\ à beure* du soir, le Vicaire Général 
npagné de MM. Debauds-

: ker,' d^jyen de &iint-E!oi, et de M. 
nt-Françoia, le 

coàlègf où M. Laaare a été é lève et profes
seur, — ; de cruauté e s t a no
ter, — lut la lettre de condan.i. 

M. Lerrure avait refusé de les recevoir 
chez hit. 

Ils se rendirent au siège du « Cri des 
Flandres u, où 30 des amis du député l 'en
tourèrent et ass istèrent aiaanrwM» 4 te, oou-

L'interdit courra ù partir de jeudi pro
chain. 

Le député d'H&zebrouck s e contenta de 
p*n*esta- dignement. 

L'émotion e s t énorme dans la p a y s fla
mand. 

Terrible accident 
dans une mine 

A Chambon-Feugerol/es 

14 ouvriers blessés, 
Soirit-lilicnne, 10 janvier. — Un ^ r a v e a c 

•I puits F]otarM„ d,> la 
Montrurnbert, 

i., du fond du f r a i s , tandis 
i.T nwntait j u s q u ' a u x mok<« 

tes du c h e v a i e m e n t 
aénieur» furent nT*mxliiatement 

« an f o n i 
du puits et se préoccupèrent <Vorganiser lea 
•eeoura. 

i i e r s f j t organisée. 
Deux él,' :ent indemnes : c 1 

douze, plus g r a v e m e n t al teints, 

< se plaignent de 1A-

L'aci dû à, un moment d'à-
berratifin a u lion de ra-
lenlir, ouvrit la n -nt, lea 

fond réi i s tèpent , rnr. autrement, 
les ouvriers eussent é t é projetés dans 1« 
pillaard 
L'ETAT DES VICTIT* ES — LE MECANI

CIEN TARDY f/GRA POURSUIVI 
POUR B L T ; 5 S i m E S PAR 

I M P R U D E N C E 

l'i janvier. — Let viotiniBa 
1 puiU l'totard sont, pour 

• mom-
,' nr /•ersement de haut « a 

I ' des d"une> 
de travail ; G autre» 

e 
\*-< deuv irunii irs (ndemnes ava'ent oo> 

mal. 
Le mécanic ien Tardv expl | 

trompé de Étataelte i! « m i mnnfenvi.-r cel
le de l'arv*tt . 1 . . ,u c a l c a i r e , il a fait jouer 
celle arcéiérant la vitesse. 

. u é s bien noté, lœ p m u a i qui « 
nquMe, a ilé' 1 

1 i>ar imprud. 

La par.idpa!iBii aux 1 M B 
an Mi lie 

Màcon, 10 janvier. — Députe : 
Vficnie des ininos die 1; 
1 

c année entre 

i.t é t j 
ÉÊÊÊÊ/t a l 

la particiavts.'. 
. L<s.s aaaaa 

an l'.H.ir. 
l ianes : en ItHJU, c - yuO.<»jo liun »: 
d ; II00.0UI fraai.-s: en l'.lli. t. 
eu l'Jlai. île l.ôUJ.nyO t.-aao•• 
l.SÛU.UUu lrarjcs. (Llnionualion). 

U crime 
MMNfHt 

Dans ta RéserVe 
Paris, 10 janvier. — Sont nommés heutc-

nants de réserve : 
Au 4e cuirassiers : M. Epignard de la 

Faulette, sous-lieutenant de réserve au 
corps. 

Au 21e dragons • M. Kamou, sous-iieuto-
nant de réserve au corps. 

Au Ke chasseurs : M. Colnard, sous-lieu
tenant de ré^enve au corp-. 

Sont tu icutenants de reserve 
au spr^ice éventuel des remontes de la pre
mière aéfl 

L s sous-officiers rôservistes Desprez, 
DT)rnano, Tibera 

M. Calais, vétérinaire aide-major de pre
mière clause de réserva e^t affecté au 41e 
d'artillerie. 

LA SUCCESSION DE FRAGSON 
DEUX HABITANTS DE LA 8EINE INFÉ

RIEURE VONT LA REV NDIQUER 
Dieppe, 10 janvier. — M. NajCSMa Pot, 

forgeron à Al i|um lu îlatafTai, et sa sœiu - , 
lalfSatri. demeurant à St-Aubin-le-

Cauf, qui se prétendent proche» héritiers du 
eh 111I.'tir Fniçson, ont l'intention de reven
diquer sa succession. 

CREVE DE MINEURS A RIVE DE-CIER 
Rive-de-Gier, 10 janvier. — Aux mines de 

Haute-Canne, un ouvrier nommé L'sbeuf, s'é
tant vu refuser sa lampe, ses collègues ont 
prit fait et cause pour lui et à la remontée du 
iour le travail a cessé. 

Les grévistes ont tenu une réunion i. Grand' 
Croix. 

LE PERE E T LES FRERES DE LA P E T I T » 
VICTIME ECHOUES. UN «•% 

MONDE TRIO DE SATYRES 
Abbeville. 10 janvier. — Le ju«« aTlha* 

, tructioii a décerné un mandat de dépôt c o u . 
Ire Joseph HaiaUre, 63 ans, pore de la i w 
lite Marthe. 

Les derniers interrogatoires OÎII a g g r a v e 
les charges qui pesaient sur celui-ci et tout 
porte à croire que sa fille est morte tanais 
qu'il abusait d'elle. Pour se détxu>r«£t«r d j 
son cadavre, il I aurait jeté à l'eau. 

Il esl Inculpé de coups H Wessurej a y a n t 
entraîné lu mort sans intention de la dua« 
11er, d • viui et d attentat à la pudeur 

Depuis, les examens médicaux u^ 
montré qu une autre enfant, Rose Hal.ittr», 
10 ans . avait été l'objet d'attentats de me-
ine nature et que celle-ci, ayant déclaré ^jmj 
ses frères, comme son f*ne, avaient a b u s e 
d elle, les deux fils Halatlre : René H a n s , 
et Marcel, IX) ans, ont été arrêtt's et en 
voyés ej» prison. Ilr sont aocusôe d'attentat 
à la pudeur et de viol. 

AU MEXIQUE 
BATAILLES Cl N EM ATOCRA PHIQUÎER 
Londres. 10 ianvier. — Le « Daily i l a i l » 

donne une extraordinaire nouvelle de M.-:i.ico 
d'aorvs UavelJe le •< «rcaéral » Pancho V i l l a , 
le nittoresouc chef de bande du Chilui a'aua, 
s'est e o s a s é oar contrat avec un Arné : i ; a » , 
M. Henrv Aiiken. urésidem de la corporation 
des < inématoaraohes. à lui fournir des film» 
inuiressonnants reproduisant les a i/Tindea 
batailles • de la révolution. 

Il s'est ens-aKé de plus à ne pas peitaccrre 
aux opérateurs d autres entreorises cinéin»-
toKrauhiaues de prendre des films sur tout 
chamn de bataille 1 contrôlé par lui. 

C'est une nouvelle façon i n d u s t r i e tout 
à fait imprévue des révolutions me rïcaises . 

FEUILLETON DU 11 JANVIER - N- « 

fes Diamants Rouges 
par Charles SOLO 

Avttoor de aoi, r ien crue des rauquements 
lou.oureux, des grincement» de dents, des 

ragarda vaguaa at déjà f igés dans l'au-de
là, de» appels à la mort trop lente a venir, 
des n-rembre* mut i lés recouverts de l inges 
v o u l a n t » et l'odeur acre du sang qui s'é-
i.Hiiehe des blessures. Que de conquérants 
hésiteraient A décréter d un trait de plume 
l e massacre de tant d'êtres humains , leurs 
semblables, s'ila c o : d e a e a o d a t a t à séjour
ner, ne fut-ce que c i e l q u e s instants dans 
une de ces géhemnea. 

Et que leurs lauriers leur pèseraient s'il» 
vova ient tout le s a n g dans lequel ils les ont 
trempé» avant d'en ceindre leur front I 

N o s a m i s assistaient à c e spectacle le 
coeur serré et la mort tans l'âme. 

— Maudits soient les bourreaux qui ont 
déchaîné cette injuste guerre I m u r m u r a 
de Kérndec d'une voix sourde. 

XI 

ON ENTRETIEN QUI CHANGE 
D E T O U R N U R E 

Plus ieurs mois se sont AcouMs depuis 1* 
l a n a l t n f e bataille de Spioen-Kop. ^ ^ ^ 

Poiiro par pouce, les héroïques hurgners 
•l*fendent le sol de la pntrie, mai s que peut 
faire cet le pniffnée de héros contre le nom
bre R-in» cesse croissant des envahisseurs . 

Luttant dix contre cent, l es soldats pay
s a n s doivent reculer. 

ADrès les premiers succès sont venus les 
défaites, lu déroute a succède aux tnom-

P l ï t e sont en déroute et pourtant i ls se1 re-
fusent à se déclarer vaincus Les survivants 
defeette guerre d'extermination t iennent ta 
c a m p a g n e av i* la même vaiUance, ta me-
m» endurance qu'au d é b u t 

C o n a u U s p a r des chsto éprouvés. Botha, 
D e w S e dPautres, i ls se disséminent par 
le p a y s et ne cessent de tenir l ennemi en 

""11" l 'humble e* insaistasable moucheron 
t r i ^ s V i X n ne cesse d'accabler d e j j a pj-
aûTee - piqûres mortelles à la longue — 

" rSa^s cette gu7rr^f d e ^ a r t i s a n s , Mita Mon-
te-Cristo «t ^ c o m p a g n o n s avaient fait 
Wur devoir ; at tachés au c o m m a n d o Van 
K^rkel lui avaient pris part à maintes ex-

L i . t n n s s U h i n a n t la contrée en tous sens 
^ i ^ n t r e les c o l o n n e , ang la i ses eo-
p a S S S 4 ? e S ooursulte , ne séjournant ja-voyées à leur poursu , endroit 
m a i s •nngt-o^atre h ^ sensibles 

q u e ^ M p U ^ 
tant bien que noal. 

»* n « , . T t t l avait pris goût à ce nouveau 
J * ' . Î S f x ^ î l e n t e carafelne A l'épaule B 
}*T. : i^Te S * feu aux avant-postes, 
faisait Je coup o c c h a ^ 

" v e C , te i î . t n e r dans%es domaines du Far-
îf,r ? ? H ? dé luT auss i , était en plein 
H ^ S O \ , rôle t t « 1« remplissait avec cet 

^ n r du bruit autour de sa petite person-
r r ^ l e v a i t toujours dist ingué da ses 
r.o qui11 a*"1' arand sabre ne le quit-
^ K t e et aunmo ry.n de défroques pri-
tait l " " " » ., n , g . é t a | t arrangé un 
c S t u V a u T t t t été d'un el iet prodigieux 

sur ta scène d'un théâtre des faubourgs. 
L'illustre Aristide était devenu l'insépara

ble de M. Donegal. Apercevait on l'un quel
que part, on pouvait tenir pour certain que 
l'autre n'était pas loin. 

Seulement , la nature des relations éta
blies entre les deux or ig inaux était toute 
spéciale ; jamais on n e les avait surpris 
autrement que se chamai l lant ou se querel
lant. 

Néanmoins , i ls avaient à leur actif des 
prouesses et des actes d'intrépidité qui te
naient de l'héroïsme ; le Yankee, toujours 
affligé de ta monomanie du suicide com
battait au premier r a n g des tirailleurs : 
Aristide le su ivai t et le devançait souvent. 

Et c'était entre c e s deux fous sublimes 
des scènes homériques que les placides 
burwhers commentaient en fumant leurs pi
pes au cota du bivouac et qu Eustache uan-
mard notait précieusement sur se s taboues 
se réservant d'en faire, par bxjmite• ie 
sujet de m a i i t e s chroniques intéreseanies 
que le caiss ier de son Journal payerait avec 
enthousiasme. 

Bien dea fois. Mlle Joeselin était interve
nue pour engager les deux^ hommes a. agir 
avec mohis d T témérité et A »e ménager 

• T D o n n a i haussa i t les épaules et allait 
maugréer plus Iota. . «innn. 

Aristide, drapé dans s e s ^ ° r > l ^ ^ x ' r * P ° ° 
dait avec la même majesté "». ,«*" • " » . " ! 
huleeque. On riait et o n finissait par le lais-

~AÏS5£2fr* nous retrouvon I o , 0 m 
mando da Van Berkel - dont nos anus 
n'ont pas voulu se séparer - 0-rient d ac 
compllr un de ces coups « u d s c u n i s q u i ne 

routèrent tant de «°«« f " ï ^ î J f ï ï 
ques des généraux angla i s et riupé l e n [ e n 
core les p^rofessionnels de 1 art «"«'tta^e. 

Obéissant A un ordre da Dew*t , dont ie 

p lan est de fa t iguer l'ennemi en le moles
tant sur les territoires dont il se croît la 
possession assurée , l es vai l lants hurghers 
ont fourni une m a r c h e forcée de 200 mil les 

soit plus de trois cents kilomètres — A 
travers une contrée hérissée de postes an-

Comment les Boers réussissent-i ls à dé
placer, avec cet te rapidité, des forces sou
vent considérables sans se laisser envelop
per par les l i gnes ennemies qui couvrent 
le p a y s d un g igantesque réseau ? 

Cela tient e n c o r e plus au merveilleux ser
vice de rense ignements dont ils disposent 
qu'à leur prodigieuse endurance. 

A chaque v i l lage . A chaque ferme isolée 
sont attachés des courrters spéciaux dont 
la mission est de se tenir dans un certain 
rayon" ; les éc la lreurs , précédant leur com
mando, v iennent- i l s par là i.ls sont immé
diatement rense ignés et savent de quel côte 
le passage est libre. 

C'est très s imple , comme on voit. 
Il en est tout autrement pour le9 colon

nes anglaises q u i n'obtiennent dans les fer
mes que des rense ignements faussés à des
sein. . 

L'avant-veille, Van Berkel et ses hom
mes se trouvaient au centre dt* Transvaal, 
dans le district de Lydenhurg ; auiourd'hui 
i l s ont établi l eur campement en P l e l j 
Zululand, sur le territoire cafre, et à quel
ques portées de carabine de la frontière 
d u Natal. 

C'est le poste qui l eur a été ass igné par 
le général en chef et i l s restent là. dans 
l'expectative, attendant l'estafette qui leur 
apportera l'ordre de se porter vers un 
point inconnu enorure, où d"a'tres com
mandos les re lo lndrcnt pour exécuter un 
raid dans le Nata l , envahir à l'imncoviste 
quelque v i l lage favorable aux Anglais et 
s'énarniller ensui te d a n s toutes les direc

tions, pour sa retrouver an u n endroit con
venu. 

Tous les hommes — ils ne sont plus qu'u
ne centa ine — paraissent exténués : auss i , 
à nHiiin? d'alerte, toute ^ette journée doit-
el le être consacrée à l'inaction. 

Les burghers so reposent, é tendus autour 
des feux de branchages dont la fumée 
bleue s'élève en spirale vers le ciel en
deuillé de gris , les uns dorment d'un som
meil profond, rêvant sans doute de la fer
me lo inta ine où une épouse, u n e sceur, 
une fiancée, de petits enfants éptorés lè
vent les bras en appelant à grands cr i s ceux 
nul combattent pour la patrie et Qui ne 
reviendront pas. 

Les autres, réunis par petits groupes *u-
ment lentement leurs pipes noircies et' évo
quent le souvenir des sanglantes scènes 
dont ils ont été las acteurs. 

D'autres encore, se sont Isolés de leurs 
compagnons , on las voit aeroupi ; à l'écart. 
In iront entre les mains, le feutre rejeté en 
arrière, les traits sombres, les yeux bril
lants et fixant dans l'inconnu des regards 
farouches. 

Ce sont les irréductibles, oeux-là, ceux qui 
sont décidés a lutter jusqu'à la mort car ile 
n'ont plus rien A perdre et ils ont tant d'ê
tres chers à venger. 

Nos amis formaient groupe à part. 
Gédéon, Eustache GaiimaruV Paméla et 

son frère Benjamin payaient l eur tribut à 
la fatigue et ronflaient à poings fermés. 

Le capitaine de Kéradec et Mlle Monte-
Cristo s'entretenaient dea derniers exploite 
d'Aristide 

— Ce aallarri là finira par se taire tuer et 
bien inutilement pour notre cause, disait 
M. de Kéradec. La bravoure est une qualité 
éminemment française, mais la témérité est 
une folie et U est de mon devoir de m'opoo-
ser 4 ce* que votre ami continue oe jeu daa-

Cereux. 
— Hétas ! Monsieur ! C o m i / i e n de lo is 

n'ai-je pas essayé de le raisonn e r C'est u n s 
tête forte. * 

— Je sais que ce garçon. é*«jigemer»t. p*. 
tri d héroïsme et de vanité, d e sçnsibfijU et 
de nassion, offre un terrain p e u propice A ta 
fltraine de vos sermons ! Maj>j vous pouvas 
tenter un nouvel effort. 

— J'essayerai, monsieur, -mais je ne aafa 
oromettre... * ^ 

L'arrivée d'Aristide flan e;ué de M. Dons» 
cal. mit. brusquement fin ru dialogue. 

lin apercevant ta jeune tille, Aristide ces
sa son reprain. Le Yanl..>e retira te otaana 
au'U mâchonnait d'autrait plus furieuse
ment Qu'il venait d a v i S j - a v e c tsoa copaaâ 
une de ces légendaires » prises », l e s q o a t 

termmaient à. l 'avantage d'aucune 
des oariiesi l'une et l'autre prétendant 
»asou rivé le ekiu .. f - tmi au contradicteur. 

Toufi deux s ' inc l inèrent 
La conversation ro 0 la sur tes événement s 

du Iour: puis avant consul té sa montré M 
de Kéradec annonc, s qu'il aiiait relever lea 
s e n t i n e l e s . 

L'Américain s 'of fr i t & raocompagner a s 
oui fut accepté. ' w ' 

. A A r ^ t i l î f rt M l l e 'vïonto-Cristo restèrent « • tête à tête. 

K , — ^ „bie ,n! M0"» Jfeur Lavignette, et votre 
blessure? domarW a ia jeune f u t e ^ 

—Mon égraij «nure, voutei -vous dire I 
Maie dans uiwdr , u e s jours il n y paraîtrai 
Dlus! Ouels m u * a . l r o i t a « s A i w n W l * ^ 

— NemDêerrf., cher moBsteur, que sans 
r n £ 7 e H t l o n J " M rK»ef*«l qui .''est rrou-
L d* " A T ^ Ï 1 m o m e l î l Propice, ta bslotmet-
te de lAtuoeu vous tfâverscufl a poitrine.. 
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